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 « Voici un conte très joliment écrit qui ravira les petits et les grands. Les personnes concernées par la neurodiversité et les troubles du spectre de l’autisme y trouveront des repères familiers.
 Loin des manuels pédagogiques, Céline nous offre des mots pour soigner les maux de l’ignorance et des mauvais traitements inadaptés qui tuent la part de rêve. Un conte pour prendre le chemin de la résilience, comme on reprendrait le chemin de l’enfance. »
Chapitre 1
Un lutin rose en France


 Il était une fois un lutin rose qui s’apprêtait à quitter les cimes nébuleuses de sa terre lointaine d’Arwan, située dans le royaume de Faërie, pour se rendre dans le monde des Hommes sur la planète bleue. Ce lutin avait pour nom Tompym, mais tout le monde l’appelait Tom. Comme tous les élémentaires de son espèce, il aimait par-dessus tout visiter différentes contrées et se mêler aux populations indigènes. Et ce, toujours sans se faire remarquer. Car, les lutins roses avaient non seulement la capacité inouïe de glisser de monde en monde sans difficulté apparente (du moins, aux yeux des autres membres du petit peuple), mais également de prendre les traits de n’importe quel habitant. Aussi demeurent-ils, à ce jour encore, les élémentaires les plus secrets, les plus insaisissables qui soient. Nul terrien n’a encore réussi à les photographier sous leurs véritables contours ou à croiser consciemment leur pas. Vous les avez, pourtant, sans doute déjà rencontrés. Ils sont tellement observateurs, tellement avides de nouvelles informations que vous ne pouvez pas ne jamais en avoir vu un. Songez à un regard inconnu, à la fois appuyé et enjoué, qui vous a frappé et vous a poussé à arrêter votre activité ou votre cheminement de pensée. Vous avez dû vous demander, maintes fois, qui était cette personne sans pour autant en avoir la moindre idée. Parfois même vous y pensez encore. Dites-vous bien là que ce regard appartenait certainement à un lutin rose d’Arwan. Que vous en ayez conscience ou non, percevoir un de ces êtres est une expérience inoubliable. Et si ce dernier décide de s’installer dans un même endroit plusieurs jours ou plusieurs mois, il peut profondément transformer le cœur et l’essence des gens qu’il côtoie. Toutefois, un tel phénomène est rare. Les lutins roses préfèrent, généralement, vivre de courtes expériences, papillonner ici et là, avant d’aller régaler les autres élémentaires de leurs récits fabuleux. Ce sont eux les célèbres conteurs des lieux qui immergent leurs auditeurs dans des univers des plus exotiques, comme celui un rien bizarre des êtres humains.
 Tom était, somme toute un lutin rose comme les autres. Il faisait partie de ces heureux conteurs, espiègles et insouciants, toujours à la recherche d’une histoire intéressante à partager. Nulle inquiétude ne lui plissait le front. Nulle peur ne troublait son humeur. Seule la joie qu’il avait constamment au cœur transcendait sa physionomie. Néanmoins il advint qu’un jour il sentit un appel étrangement lancinant, résonnant au plus profond de lui-même, ne lui laissant plus un seul moment de répit. Jamais une telle chose n’était encore arrivée à un lutin rose. Il lui fallait absolument savoir ce dont il s’agissait. Or, il se trouvait que cet appel provenait de la Terre, un des lieux que son niveau d’évolution lui permettait de visiter. Cela le fit sourire. Il commençait à aimer cet endroit de troisième dimension qu’il ne sillonnait guère que depuis une cinquantaine d’années seulement ; il s’attachait aux Hommes, à ces grands enfants, incohérents et étranges, qu’il ne comprenait pas bien encore. Pourquoi, par exemple, pouvaient-ils souhaiter un bon jour à quelqu’un sans en croire un traître mot ? Pourquoi faisaient-ils semblant d’aimer leur travail ? Pourquoi s’échinaient-ils à mener des vies qui ne leur plaisaient pas ? Ce type de questions – insolubles pour l’heure – titillait sa raison et lui donnait toujours envie de revenir sur Terre et d’apprendre. En apprenant des autres, on en apprend aussi sur soi. Tom était bien jeune, pour un lutin, et il avait besoin de voyager régulièrement en troisième dimension pour passer à un niveau d’évolution supérieur. Cet appel serait peut-être la clef qui lui ouvrirait la porte de sa prochaine étape. Qui sait ? Voilà pourquoi il partait d’un bon pas en direction du Portail, même si la saison vermeille venait de débuter. Cette saison était, pour les lutins roses, un temps de répit et de repos pendant lequel tous se réunissaient sous la fraîcheur des saules et sur les bords des lacs pour partager leurs histoires, avant de les transmettre, en rêve, aux autres élémentaires et aussi aux habitants des autres planètes. De tous les peuples des mondes éthériques, les lutins roses étaient de ceux qui créaient des liens entre tous les êtres, en leur faisant entrevoir des ailleurs et des possibles qu’ils n’auraient pu imaginer autrement. En d’autres termes, ils étaient de ceux qui nourrissaient l’imagination de tous.
 En chemin, Tom croisa plusieurs amis et connaissances qui, eux, s’en revenaient de voyage. Il sentit leurs regards surpris et leur répondit par un sourire. Il savait qu’on ne lui poserait pas de question et tout impatient qu’il fût d’arriver à destination, il n’avait guère envie de discourir sur le pourquoi de son départ précipité. Si les lutins roses sont de nature curieux, ils peuvent aussi faire preuve de retenue et se montrer patients. Tôt ou tard, ils connaîtraient la raison pour laquelle Tompym les quittait si abruptement. Aussi ne servait-il à rien de trépigner. Arrivé au Portail qui ressemblait à une grande arche ouverte sur une myriade de mondes contingents, Tom ferma les yeux pour visualiser l’endroit où il souhaitait se rendre. Il porta toute son attention à la Terre et à cet être mystérieux qui l’appelait. Il étendit ensuite les mains devant lui et une porte, surgie de nulle part, apparut. Il l’ouvrit, en franchit le seuil pour se retrouver quelque part, derrière un arbre. Si les humains étaient capables de distinguer un tel phénomène, ils verraient sans cesse de drôles de petits bonhommes traverser des arbres. À peine avait-il posé le pied dans l’herbe que Tom s’était automatiquement déguisé. Grâce aux capacités de leur esprit, les lutins roses projetaient l’image d’un individu en particulier qui devenait, pour tous, complètement visible et tangible, tandis que leur apparence véritable se faisait invisible et immatérielle. Ils nommaient ce phénomène, la « projection ». Tom avait projeté une image de son répertoire qu’il affectionnait, celle d’un mendiant. Il avait, en effet, remarqué que les sans domicile fixe attiraient peu la vue. On les négligeait. On évitait même de les considérer. C’était le déguisement parfait pour qui souhaitait se montrer discret.
 Le lutin rose s’était retrouvé au milieu d’un parc qui, lui-même, semblait se situer dans une grande ville. Là, parmi les arbres, les buissons et les fleurs, le signal qui jusqu’alors résonnait en lui tel un tintement persistant s’était quelque peu assourdi. L’inconnu qu’il cherchait ne devait pas se trouver en pleine nature, mais il ne devait pas être loin non plus. D’instinct, il retroussa le nez à l’idée de fouler le béton nauséabond du trottoir. Il exhala un soupir et se dirigea vers la sortie du parc où il vit une sorte de cabane en verre devant laquelle s’arrêtaient des bus. (Ah oui ! Les humains usent de ces gros engins pour se déplacer !) Il devrait probablement en prendre un, songea-t-il, mais avec quel argent ? Voyons, dans quel pays étions-nous ? Tom balaya du regard ses environs immédiats à la recherche d’écriteaux, d’affiches ou de journaux oubliés. Une publicité lui indiqua qu’il était dans un pays francophone, peut-être bien la France. Si je ne m’abuse, la monnaie en cours ici est appelée l’euro. Alors, si mes souvenirs sont bons, je vais pouvoir vite m’en sortir. Le lutin rose ferma les yeux et imagina des pièces d’argent qu’il avait déjà vues et utilisées, lors de précédents voyages. Il ouvrit les yeux et sortit de sa poche une pièce d’un euro et une pièce de deux euros. Espérons que cela sera suffisant ! Il ne savait encore quel bus prendre, mais il avait confiance en son ressenti et il croyait en la validité des signes. Arrivé à l’arrêt de bus, il commença par s’asseoir sur le banc, abrité sous la cabane en verre. Il huma l’air autour de lui et ne put s’empêcher de tousser au bout d’un instant. Puis, il se leva, fit quelques pas d’abord vers l’ouest, puis vers l’est, avant de revenir à son point de départ. Est-ce à dire que je dois attendre mon inconnu ici ou bien que je rencontrerai bientôt une personne susceptible de m’amener à lui ? Tom patienta quelques minutes, installé aussi confortablement que possible, au milieu du banc. Il ne comprit pas le coup d’œil outré que lui lança un couple d’humains, extrêmement âgés, qui venait d’arriver. Pour les amadouer, il leur adressa un large sourire édenté. Offusquées, ces vieilles personnes poussèrent un petit cri et tournèrent le dos à notre lutin. Ah, zut, pensa-t-il, je les ai effrayées ! L’image qu’il projetait était trop fidèle à la réalité, mais Tom n’eut guère le temps de s’attarder sur cette impression. Il vit un homme en blouse blanche qui courait vers l’arrêt de bus. Leurs regards se croisèrent un instant. Quelque chose lui dit alors qu’il venait de recevoir le signe qu’il attendait. Il ne savait pas pourquoi. L’homme avait l’air banal, après tout, pour un humain. Toutefois, il s’agissait bien de son guide. À défaut de voir l’inconnu qu’il recherchait, il sentait que cet individu pouvait l’aider à le trouver.
 Il semblait craindre d’être en retard. Il était en nage et le casse-croûte qu’il tenait dans une main en avait visiblement souffert. Allait-il quand même le manger ? Tom fit une moue de dégoût, accompagné d’un bruit de gorge qui ne fut pas bien interprété. L’homme se tourna vers lui et, saisi de pitié, lui tendit le sandwich tout aplati, dégoulinant de mayonnaise et de jambon, dont il allait se repaître. Le lutin, gêné, se sentit obligé de saisir la manne offerte, même si celle-ci lui paraissait peu engageante. Il espérait qu’un autre mendiant la trouvât plus intéressante. Et afin d’éviter de devoir lui-même en croquer un bout sous les yeux de l’homme en blanc pour satisfaire sa générosité, il lui fit le même sourire dévastateur qu’au couple de personnes âgées. Une même action, un même effet. Toutefois, son donateur, s’il détourna bien le regard, ne le fit pas avec colère et peut-être que son geste s’expliquait même par un excès de pudeur. Quoi qu’il en fût, Tom nota l’anecdote précieusement dans un coin de sa tête afin de bien la rapporter à ses pairs plus tard. Il pressentait, en effet, avoir trouvé là un autre détail qui apporterait un éclaircissement sur le comportement des humains. Le lutin dissimula ensuite furtivement le sandwich dans sa veste et s’essuya les mains sur le banc, sans jamais tourner le dos à sa cible. Un bus s’arrêta. L’homme en blanc y monta, Tompym sur les talons (ou presque).
 Tom n’avait encore jamais suivi à la trace un humain, en particulier comme ça et il ne se rendait pas compte qu’il n’était pas discret. L’homme en blanc lui jeta quelques coups d’œil, d’abord surpris, puis un tantinet inquiets. Ne sachant ni quoi dire, ni quoi faire pour masquer sa gêne, il finit par se concentrer sur le paysage urbain qu’il connaissait par cœur, depuis la sortie du centre-ville jusqu’à la côte abrupte qui menait au-dessus de la falaise. Pour les lutins roses, la curiosité est une aspiration naturelle qui n’a pas à être réprimée ni réprimandée. Toutefois, pour un humain, être examiné avec insistance tel un animal de laboratoire n’est pas chose courante, ni même enviable. L’homme concerné se sentait de plus en plus mal à l’aise et ce fut presque en courant qu’il descendit du bus. Évidemment, Tompym lui emboîta le pas, mais plus tranquillement, à son rythme. Il avait eu le temps d’étudier son aura et il supposait pouvoir la repérer assez facilement, même à distance. À en croire le nom affiché au-dessus de l’arrêt de bus, il était sur « Le plateau ». Autour de lui, il n’y avait pas d’habitations, seulement un long et large trottoir qui bordait une grille derrière laquelle on distinguait un parc immense. L’homme en blanc, qui avait poursuivi sa route en jetant parfois un œil en arrière, était arrivé devant un grand portail, avec la barrière baissée, inséré entre deux portillons. Devant chacun d’eux, se trouvait un gardien. Tompym entendit alors le premier dire à l’homme en blanc : « Rebonjour docteur Zigboon ! », tandis que le second lui demanda s’il avait bien mangé. Le lutin s’approcha d’eux, l’air nonchalant, et leur déclara tout naturellement qu’il souhaitait passer. Devant une telle incongruité, les deux hommes se dévisagèrent, sans mot dire, comme pour trouver chez l’autre la réponse adaptée à une telle requête. Finalement, l’un deux bredouilla un « Pourquoi ? » pas très convaincant.
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